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Dans la séance du »* 
Décembre 1 8 8 8 , M. 
Kœehlia, député buulnn-
KÎHIC du Nard, a voté 
«Coatre» le service mili
taire pour les sémina
ristes, 

M. Boalanger s'est abs-
tenu. 
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A BERLIN 
Il ne faut pas que nos affaires inté

rieures, si absorb ntes qu'elles soient — 
à causu de l'agitation boulangistf — 
nous fassent perdre de vue ce qui se 
passe sur tes bords de la Sprée, dans 
cette capitale de l'Empire allemand où 
M. <!>• Bismarck rèirut- en maître depuis 
si longtemps. 

Le chancelier de fur s Tait-il arrivé à 
l'ère desdi!Acuités qui semblait ne de
voir jamais s'ouvrir pour lui? On est 
tenté de (e crofre, en considérant les er
reurs de conduite, les maladresses et 
môniH les fautes graves qu'il a commi
ses successivement et comme à plaisir 
depuis quelques mois, au grand étonne-
ment de son peuple, au désespoir de ses 
partisans rtdeles si sous les regards d<"-
duigîM'Lix de l'Europe. 

Quel spectacle inattendu! L'homme 
d'Etat habitué à courber toutes les vo
lontés sous la sienne, n'en est plus à 
compter les protestations et les résis
tances que ses actes provoquent; le po
liticien consommé qui conduisait na
guère encore tous les événements à sa 
iVntàïsts, veto ôchouer tout» ses combi
naisons ; enfin le joueur habile et ter
rible à qui la fortune prodiguait ai 
faveurs sans partage, commence à pe 
dre les parties qu'il engage. 

L'étoile de Bismarck a pâli t son auto
rité -est contestée; ses caprices cessent 
d'être la toi do l'Allemagne. 

Pour tout dire d'un mot, Bismarck 
perd de son prestige. Bismarck 
guigne I 

Et d'où lui viennent ses mécomptes, 
ses embarras, Ses ennuis, et ses insuc
cès? 

De ce qu'il s'est attelé aune entreprise 
chimérique, à une lâche plus que toi] 
Bismarck s'est mis en tête de rayer de 
l'histoire de son pays, les traces hono
rables et malheureusement trop fugitives 
que Frédéric III le Pacifique et le Libéral, 
a laissées de son passage au gouverne 
meift de l'Empire. 

Cette trêve si courte qui remplit d'es
poir toute ta nation allemande, fut une 
épreuve cruelle pour le chancelier. 

Et aujourd'hui c'est un cauchemar 
pour lui que le squ-venir de ces quatre-

ngt-dix jours de règne, qui ont inter
rompu le brutnl régime autoritaire inau
guré par Guillaume I" et repris avec 
enthousiasme pu Guillaume II. 

M. de Bismarck a tout tenté pour jeter 
Je discrédit sur l'œuvre ébauchée par 
Frédéric III, et qui est si néfaste à ses 
yeux. 

Avec l'absence de scrupules et le cy-
sme qui le caractérisent, if a fait dé
lirer par ses reptiles, la mémoire de 

Frédéric, et aucun des collaborateurs de 
cet Empereur défunt, depuis l'impéra
trice Victoria jusqu'au dernier de ses 
amis, n'ont échappé aux venimeuses 
morsures de la presse à ses gages. 

C'est à, ce plan ignominieux, que se 
rattachent la campagne ardente dirigée 
contre sir Robert Morier, ambassadeur 
d'Angleterre à m-Pétersbonrv, ami de 
Frédéric III, et l'arrestation arbitraire 
de M. Geffcken, counabîe du même 
crime. 

Mais, tous les efforts du chancelier.ou 
plutôt toutes ses vilenies,ont misérable
ment échoué. Sir Robert Morier a 
prouvé que les calomnies odieuses por
tées contre sa personne, ne reposaient 
sur aucun fondement. 

Et la Cour de Leipsig (il y a des juges 
à Berlin) a souffleté M. de Bismarck sur 
les deux joues, en prononçant uneordon 
nance de non-Util en faveur de M. Geff
cken, sottement acecusé du crime de 
trahison pour avoir publié les Mémoires 
authentiques de Frédéric III. 

C'est en vain que M. da Bismarck fait 
publier.par représailles, dans le journal 
officiel de l'Empire, et contrairement à 
tous les usages, l'acte d'iccusation diri
gé contre M. Geffcken. 

La conscience publique s'est révoltée 
devant cette honteuse manœuvre ; et le 
ministre de la justice, en donnant sa 
démission avec éclat, a mis M. de Bis
marck dans la plus fâcheuse posture. 

Le géant aéul.i témérité d'engager la 
lutle contre un spectre, contre un fan
tôme* Et i< a été vaincu. 

Si l'on ajoute à ces amertumes du 
chancellerie désagrément qu'il a éprou
vé, dans la dernière séance du Reichs-
tag, en éoutant les membres de l'oppo
sition qui ont démasqué ses bévues et 
sa conduite incohérente et présomp
tueuse dans les affaires coloniales d**> 
frique, on peut conclure que M. de Bis
marck n'est pas, eu ce moment, sur un 
lit de roses. 

C'est précisément pour ce motif que 
nous devons suivre avec attention ce qui 
se passe à Berlin. Un tait quel est le 
procédé coutumier du premier ministre 
allemand, lorsqu'il se trouve aux prises 
avec de graves difficultés intérieures. 11 
ne manque jamais, en pareil cas, d'accu
ser le patriotisme de ses adversaires et 
de faire intervenir te spectre de l'Etran
ger. 

Pour peu que les difficultés qu'il 
éprouve momentanément se multiplient, 
M. de Bismarck sera bien capable de 
chercher une diversion dans une guerre 
extérieure— malgré toutes les raisons 
diplomatiques qui l'invitent à être pru
dent. 

Donc, soyons vigilants et restons unis. 
Ce conseil s'adresse naturellement a 
tous les républicains et à tous les bons 
patriotes. Quant au boulangisme, il 
montre par ses tentatives criminelles 
que l'intérêt de la patrie ne le touche 

pas. Aussi ne perdrons-nous pas notre 
temps à le rappeler à ses devoirs. 

Nous comptons, pour cela, sur la sa
gesse et sur le patriotisme des électeurs 
de la Seine. 

A.-G. CLAUDE 

Le commerce de la France 
Le Journal offieiel publieleedocumenls 

statistiques suwnts sur le commerce de 
la France pendant l'année 1888. 

francs, et les exportations 3 3,210,730,000 

suit 
Importations 1888 

Objets d'alimentation US5 186.000 t.4Q6.0n?.0M> 

'Ladualrifl . . . 1 .*» 7K.0Û0 .i.ù5t.mûOQ 
tjeti labriiués . . 545 0510», 546.T12 0Û0 
ître» marchandis-:*. ilSUU <*> 12Î.7Ô7.00O 

Totaux. . 4.052 90».000 4.0»9M-M0 

Expor ta t ion! 

Objets d'alim3nt« 
•Matirtre- néces-aireia 

18OT 

divisés, la résolution passionnée n'écraser 
l'ennemi... \ht je vous en réponds, la 
concentration est faite et bien faite. • • Ca 
Tfturadea 4a province, vous pouvez être 
.tranquilles, Paris ne laissera pas ét> angler 
ni escamoter la Bêpublique. - RANC. 

. Bout an gai et le» employés do che 
rnlns de fer 

Les Journaux eéstriens ayant annoncé 
qu'on* délégation d'employés ries Compa
gnies des chemin* de 1er de l'Est, de 
rabeW, de rorléans et du Nord s'est ren
due chez M, boulanjer. et que, au nom de 
ses collègues, l'un d'eux avait donné lec
ture d'une adresse revêtue d« plus da cinq 
cents ilgnstures. la lettre suivante a été 
adressée eu hrav" général par les manda
taires de_T Association fraternelle des em
ployés (Têt chemins de fer français : 

Par», W i.n-i-rlSW. 
Mmiitivr Houle ««r. 
atusalunev adminit . 

bres de la ooaimJnioa du contrat* de VA»M 
t:i..tl 

?. £70.040 mM'j.OOQ 

«M m*» fi».i75.oao 
. 1.650.317.0OO l.Gn.sU.OO* 
. 194.AS5.0SO 1XS.8S6.0M 
. 3.«0.ï».«0 3.24<M99.0M 

TOUT A L'ÉGOUT 
La Boulange vient de ŝ enrichlr d'une 

nouvelle recrue. 
M. \'wna Qtlly est aujourd'hui boulan 

i/istt ; toa Journal, Y Union dès ravaiU 
un, patronne trèi ouvertement la etn-
dature du général Btrbenzingue. 
C'est curieux comme tous les nommai 

déconsidérés sont portés à aller au bou
langisme. Il y aune pen'e naturelle <fuf 
entraîne les politiciens tarés' vers l'aven 
turler peu soucieux du recrutement de 
son personnel ; M. NumaGilly est allé i 
la Boulange comme l'ordure va au ruis
seau, comme le ruisseau va a l'égout. 

M. NumaGilly et la Boulange sont di
gnes l'un de I autre Y a-t il quelques personnalitéi 

? Le ruisseau coule, l'ordure 
tout â l'égout boulaugiate t 

D'OU VIENT L'MGENT 

femme ont comparu devant le tribunal 
la Seine. 

Le général artrenltit eo«MM«slei q«e utait eoflneMtssef qae vMrTfcTimt dép 
Mme Bontaoger rèpon- *»** unoi un c 
]aes<msMriét«Jteans $1*2*2 voté 
eudantUdo*nattdeitx nSrSnS^ 

dait qu'elle savait que 
fortune, et que cependant tl doanait deux 
cent mille francs de dot au contrat jomste 

a donc dû prendre sur tes fonds que 
„ .irais politiques lui ont confiés, ou sur 

d'autres fonds de provenance encore moins 
avouable. 

La réponse du général se lait toujours 
attendre. 

Les lignes qui précèdent sont tradt^itit 
xtuellement da « Temps » d'Amsterdam. 

L'ÉLECTION 
u i : la, .t D Ë I N E 

CONFIANCE ! 
L'article de M. FUne dana i* tfefin, 

par tea ligne.» ttui-aotei, : 
Nous tous qui voyons la chose de près, 

nous n'avons plus d'inquiétude. Pas un 
vieux Parisien Qui puisse s'y méprendre 
Le mouvement est lancé et il ne s arrêtera 
pas. Le boulangisme a voulu taire marcher 
Paris; Paris marchera sur le boulangisme. 

Nous atusainné», administrât ; 
*"i la oommiMioi du contra 

frat^ra^lle e>i amuloyéc d-

t donné de mandat 

. i ir 

prtsrnt»Ût les employ** de chemins 
If aoat vuttfr f«aa «oanorafter dana 

voir» OHÎTrfl de dattrvOtrOa rspobli 
LAsaofiatwa fraUu-oMle ' 

h parsnaoe. 
Le» «Me* adhérents de ltom**tn,n ont trop 
confiance dans le gouvernement ^ctncl pour 
laisser aller k eut soHttqsfl P US qu'éqoivo 

que, qui l e pentamener que perturbation» dmi 
—-Tatraa ot dfatnjotion létale i'>la tibert* 

M tne tes agent» oet eotapa«niea de che 
de fer uiiliiant pour augmealer le nombre 

d*adti<irenta i J'Asaoctatiott. 
L'Association frstemaUane fait point de 

tiowei tnuUfoi», soyez aaaor6 <iue si s» 1 
•iUlt menicee, toue tes sgTits feraient let_. 
.t.- VM"-TM't,it pl.iBmniawmia Ha îonts t ts 
co-%» fcia Hifpnb1 ine. 

Le tirage de • La Bataille * 
Lee articles rie la Bataille causent 

telle sensation que ce leornal qui n'a 
que dix lonts d'existence, tire actuelle 
ment s 900.0*0 numéros. 

Dans le camp boolangeard, on se mon
tre très ému de ce succès. 

Des» millions de pketogTephies 
Lé générât Boulanger cherche en ce mo 

reent-ci une affaire a sensation fpii puisse 
fa're remonter le courant à sa popularité 
entamée. 

Il s. commandé hier à un photographe 
deux millions de photographies, revêtue! 
d'une dédicace ae sa main, ainsi rédl 
jée : * A vous de coeur. — Gênèr&t Bm 
Tanger. • 

Le* Réunions de jeudi 
Le préau des Ecoles, rue Serv<m. qn 

peut contenir 3.000 personnes assises était 

NOS DMCHES 
Chambre des Députés 

Commission de l'armée 

rtVT« 0 tri qu'il en résulte de l'adoption 
de Paraenlernpnt. 

e faire que cette di*i •anXi m ne 
• de -impies soldat". 

e d'en étendre IR bon 
.o(ï»eieïs, s présente un «tafend̂ raent dont 

•OieUi tezte 
* Pour rani' 

D nimsm ds 
ilstre de Is goerre peut 
lia, après «na année d> 

doat les numéros di -m* 

loaade l'heant prtUtnt» ir«lafcrma ri. 
*o!ot on da niira nolra dsaftirt ouol atrtl af. 

Ï - . Boirons calma aaaa aoaer l'itM a U a a t a " 
IqnMoula, no, .ItliUpa'.na . ^ M a k S a t S . 
amour data Fr.nca al ne ootaaaaaâajaaaaàv 
iloe .tant le. gloM.ii.es - • - r l i l L ï ï r i 
rrnanta prolongés.] 

L» "PaESSE- El Lt •lUNUlU» 
I^rU, «Stfatrar, 

on lit riane la Bataille: < lAaUrlad -
nden naetabre de la cornmuna.aCMtnrl 

l'nrei, aitminiairataar de U Kmttilu. ae 
sont préa-ent»», ce matin, àla Pnm, ont 
pren Ire corrrralasane» de la cAmptaWItM. 

. Noua ferona eonnaltre demain le rt-
aulut de leur démarche. • 

niaterO'-nl ceux lui ont été déii dÂaignes • 
• -mot.la lartlelatt. . 

M da Frcyotnat « accepté cet amenn'ament i 
Tiplaçint BlmptaaaaaUleBaaaaa: . présent in 
lof des cadres .par ceux ; . prescrit par II 

adopté l^mendornentain: 
modifié. 

g S ZT A T 
Discours de M. Barbey 

Parie, 18 janvier. 
L* ganche da Srînst a nomiré pr^uldent M. 

Barbey, qtû s iireooiiee te diseoara suivant en 
creusai poaiteesloP du fauteuil : 

Lanose dernière, a paftHrs date, vous -n'ivei 
ilona* ca témoig'naia'» de cnfiaaM dont je sem 
tsiltse pnxotf(o. me vaut let(r*ad honnB.U'' de 
remplacer a ce fauteuil notre éminent et ci 
col'ègue M. Mazetu 

i* trouvent reîurts l»St 
pr^airt'-nt du Rrnnpe où 
*- ré puni ie. ins éjirou-

patriotisme. Si ie ne le«r talent et 
ne fais allusion, TOUS 

e»uui;pfOioetu . 
-uLrt groupe, Is fl 'ele lut -r pré te-du 

pfOraet*de rester commû président <U 
, ls f'èleititirprète-de v,,s neh.ll-
besoin l'ex*-cutsur énergique à< 

fM, dan* an esprit d( 
prévoyance, auij tel Y 

• nul ont la rfiaponsnbi il>>. dit pouvtur, 
'«errseiiw,e4s*rw \^SS?ff^'ÊL»^10^0" V ^ * ^ 
n*r* *T Ronlsn#pr. I Miel i« la patrie. 

Bue desQuaire-Plls, dans le 3' arrondis
sement, près de 1,800 électeurs étalent ré 
Unis. 

Les citoyens Muller. Longchamps, Cau-
mau etdhauttmps ont cotniiattu le bou
langisme. Le citoyen chapone! est venu 
décTarerqu'il y <» quelques semaines encore 
il était boulangiste militant; mais qu'en 
présence des menées réactionnaires et des 
palinodies criminelles du général Harben 
zingue, il abjurait solennellement le bou
langisme et reprenait sa place de combat 
dans l'armée républicaine. 

L'assemblée, avant de se séparer, a voté 
un ordre du |our flétrissant avec la plus 
grande énergie» les candidatures de l'In
digne Boulanger et de l'ancien garde-chasse 
Bouté, complice de la réaction. 

Bue Boileau à Auteail, réunion admira 
ble du Parti Ouvrier. Les citoyens Aile 
mane, Tournier, Flachon ont combattu la 
candidature Boulanger. 

La réunion a vote l'ordre du jour sui
vant : 

Lee électeurs du seizième arrondissement, ré-
•sls au proan de ls sstle Botieau, repooseeut 
énergique ment lê t menàP'" antiJibertaires, de. 
clarent vouloir coouorver la Hapnblique coûte 
eue coule, et décident dr voter p.ur ië c:toyen 

nunaffs. furltlli ri" vm esosurn-
LUS voire «ppnl, ceux <jili svaienl 
t*clie ds faire rentrer dana ifl $xng 

ne un rieri à ls paix publique et une 
iur le- libertés. 
tés, noue «aurons» les préserver, de 

ancêtres. 
rfr, 

caiMua, ontn 
rl-o-M 

i a«embléea délibéM 

i l s politique i 

r. Elles* 

un i à 

u q. 
est la 
héa se nom m u a ia inoune n-s eiciiuenti ae-
fenseuM. L^psyslaréeKme. Econome et labo
rieux, tl a besoin de fiabilité H de la sécurité 
du lendemain. 11 veut la liberté 
le progrès sans aventures ; il ae 
lions Stériles et de- [ rofcran 
aauta qui ne servent qu à tout ébranler sons pré, 
texte du tout réformer, pour échapper aux pipA 
nences des sectaires et aux intrigues des fae 
tient ; Il compta ainsi que vient de le proclame i 
le maire d'une grande vi'k, sur la fermeté du 

s la Képubliqu,', et sur la sagesse du 
me ni 1 autre ne. lui forent défaut. 

Déjà ries symptôme* Tavuribles pennattSi 
d'eaperer que. ses vœux seront Oi-tendus di 
républicains dignes de ce nom, compi 
fin que l<*s divisions par '* -

preûdsnt ci 
Sénat. Ni I' 

UN ESPim 
^^^ftris, 1̂  janvier. " 

Il y a quelques jours, aï. X....ks* de 
trente-deux ses, expéditionnaire' dans 
un important ministère, écrivait & u 
pourrait communiquer des dueumeots 
précieux sur des queetloos mitalres. 

A l'appui de cette offre, U adressait et 
même temps la copia d un rapport qu'ti 
avait eu en sa possession pour es faire 

expédition et qai portait sur * • su
jet d'ordre militaire ; ce document avait 
nue certaine importance. La lettre de IL 

n'arriva pas à destination, et ia M 
lice, en ayant su l'objet, établit une sou-

"re. X... avaU prié qu'on Un répondit 
* une adresse qu'il tiidtquatt et soéf un 
nom qui n'était pas le sien. La police en 
voys là. en efl'et. une lettre signés du per 
sonnage â qui X... avait écrit. 

L'expéditionnaire ne vint pas la retirer 
lui même ; il la fit prendre hier soir, *ers. 
ept heure*, par un petit jeune bemme 
ui fut aussitôt filé, et que l'on vit, «él
ues infants après, remettre le pli i 
employé coupable. Celui cl lot sur le 

champ appréhendé au corps, et, quand 
lui dit le motii de son arrestal'oe, IL 

nia énérgiquemeat avoir commui l m 
odieux qu'on lai reprochait. Il lut eéetw 

oins écroné au Dépôt, et M. Athsiiu, . 
juge d'instruction, a ouvert dans la soirée 

enip une infonnaiion sur les faits reie-. 
vés à la charge de l'inculpé. 

Une perquisition a été opérée au doeji-
le de l'expéditionnaire; elle a amené et, 

découverte d'un certain nombre de docs,-, ' 
menia.imi paraieisent avoir éîé réiinis 
dans le but d'être livrés à fn gouverna-
ment étranger, si la propoaiitende H. X... 
•tvait été acceptée. 

LE CRIME 

Ml.pl.e 
adversaires, 

voyons aujm 

de la Semé, 
pour écarter les r 
nu pourrions soi 

urs détona c«ux qui lepousaent'ia d.ctatura, 

JI te candidat qui porto 
drapeau de la République dans le départe* 

x vaines formules 
a auxquelles nous 

( t-à-d.r l'abdication et I B de ia démo-

. les Français ne seraient ils pas 

tenaire de 178", k r 

chef s -d'oeuvre de 

jir dignement lea é 
parts pour admin 

du Boulevard St-Germain -
Paris, 13 JaJïjrtesY'\ 

C'est hier, àtroie heures etdemfé, que 
les scellés ont été apposés sur la boutique, 
de Mme Roux, la viciime du caporal Ûév 
niay. En présence de M. Prélat, commis
saire de police, M. Boccon, juge de paix 
du "»• arrondissement, aix^mpagué de 11. 
Auflren, son grelfler, a procédé à l'ioven-
taire des meubles et marchandises conte
nus dans la boutique. Au cours de cette 
opération, une découverte curieuse a été 
faite. Nous avons dit l'avarice extrême de 
la victime. A la mort de son mari, en 1884, 
les héritiers du défunt avaient dé, à le 
suite de contestations, faire apposer les 
scellés sur la porte d'une petite pièce dé
pendant de la boutique et dans laquelle 
certains meubles et objets appartenant k 
M. Roux avaient été déposés. 

Depuis, les héritiers avaient fait aban
don de ces choses. Mais la veuve, ne von- • 
lant faire aucune dépense pour la levée 
des scellés, avait depuis cinq ans laissé 
les choses en l'état. On a retrouvé les 
scellés intacts L'inventaire terminé, le 
juge de paix s fait fermer Je magasin été 
nommé un gardien des scellés. 

Dét.iil au moins aus-.i curieux: On s'est 
aperçu ce matin que le chat de la viqtitn* 

fRUILLSTON DX iVaSeefd! e Rou6'ii3- Ttwcofna; 26 

L'AS DE CŒUR 
— Vous oubliez eue La Jonqnlère sait 

se déguiser de façon à défier tous les es
pions du lieutenant de police, et que M. 
de Mille est presque de sa force. Ce soir, 
vous auriez quelque peine a les reconnai 
tre si Je ne vous avals indiqué la place 
où vous les trotiveres. Quant à vous, je 
vois que vous avez bien voulu, par ha
sard, déroger à vos habitudes de glorieux 
et mettre bas la sole, les galons et l'épée. 
pour vour vêtir en courtaud.de boutique. 
Vous pouvez dono sans danger vous mon
trer dans ma maison. 

Le chevalier se serait bien passé de 3e 
compliment compliqué d'admonestation, 
et surtout de la qualification de courtaud 
de boutique qui flattait peu sou amour 

Eropre. Il refoula cependant sa mauvaise 
umeur, et, sans ajouter tm mot. il fi' 

signe A Blanche-Barbe de Me ranger pour 
lui livrer passage et il se glissa dans la 

compoix y avalent reflué après la ferme
ture du marché des actions, lès uds pour 
y réaliser des opérations conclues dans la 
journée, les aratres tout srniplement pour 
y apaiser la s6lf dévorante r̂ ne donne la 
fièvre du Jeu. Ceux-ci s'étaledtaroupés au 
hasard autour des tables ou devant le 
comptoir de dame Margot. OeusMà pas-
salent, un àH» ou deux a deux, glissant 
comme des itmbres au milieu des buveurs 
enfllaieol rajpldemeutun escalio r tournant 
et entraient danr-te tntrfTwt du premier 
étage, où résonnaient des bruits métalli
ques. 

derrière une cloison mobile qu'on avait 
soin de fermer quand il le fallait. 

La séance de la rue ayant été chaude. 
les causeries étaient très-animées et les 
gosiers altérés en proportion des émo
tions ressenties parles spéculateurs. Une 
grosse Flamande a cheveux couleur ds 
Olasse, l'unique servante de dame Mar 
got, avait fort affaire pour arroser a pro 
pos toutes ces lèvres qui s'étaient dessé
chées à crier le cours du papier, et on 
s'expliquait que maître Blanche Barbe 
eût appelé sa fille pour l'aider. 

Lapauv-e Violette, devenue Jeanneton 
par la volonté barbare du tavermer, était 
déjà en fonction» lorsuue du Terne entra. 
Caparaçonnée d'un tablier de grosse toile 
grise, affublée d'une cape noire et vôtu de 
bure des pieds a la tète, elle s'en allait 
tristement fl travers le cabaret, un pot 
dans chaque main, courant IA où où l'ap
pelait le tac tac d'un couteau qui frappait 
sur la table, trottant au gré des marauds 
de la finance, qui demandaient à boire, 
baissant la tète sous leurs plats quolibets 
et leurs compliments grossiers. Plus de 
fleurs t plus de soleil ! Pair épais du caba 
réelle travail servile. 

Le chevalier entra dans une colère d au
tant plus terrible, qu'il était obligé de la 
comprimer. Puis ses yeux rencontrèrent 
re>ix de Violette et 11 lui sembla que d'un 
regard rapide elle lui recommandait ia 
prudence. Il Ht un violent effort sur lui 
môme et il ee dirigea sans affectation vers 
la troisième table A main (tanche. 

H y avait deux places libres, car cette 
table n'était occupée qnepar un escogriffe 
long comme un jour sans pain, clerc de 
procureur de son métier, cela se devinait 
à ses haWts râpés et an rouleau de papier 
marqué suspendu A son cou; plas, trn 
grand et jgros mallotler pour le moins 
sous fermier 4es gabelles, rubicond, bour-

feonné, ventru, le jabot gonflé et la face 
érissée de verrues et de loupes. 
Les deux imitations étaient si parfaites, 

que du Terne hésita à reconnaître Lau 
rent de Mille sous sa défroque de baso 
chien et La Jonquière sous sa courte per 
ruque noire enfoncée jusqu'aux yeux. 

Une imperceptible grimace du colonel 
lui apprit bien vite A nui il avait affaire. 
Il s'approcha de la table d'un air indffé-
rent, demanda civilement la permission 
de s'y asseoir, et l'obtint sans difficulté. 

Pour dérouter les voisins qui,cependant, 
ne s'occupaient guère d'eux, le Inancier 
et le clerc continuèrent une conversation 
relative A un procès pendant a la Cour 
des Aides. Le chevalier se fit apporter une 
bouleil!" devint de l'Ermitage e tse versa 
une pleine rasade. 

Mon ami, disait le Mondorau suppôt de 
la chicane, je vous déclare qu'en cette 
affaire, je ne suis pas content de M. Louis, 
mon premier commis... OUI mais, là... 
pas content du tout. 

nom. leva la tète et et ouvrit les oreilles, 
— Que vous a doue fait ce Louis, mon 

Sieur? demanda lu soi disant clerc de pro 
' de naïvsté respee-

vous qu'en le prenant A mon servie , 
pour mieux dire, en l'associant à mes 
affaires, car il a une part dans mes bèné 
fices, Ûguiêz-vois que Je croyais avoir 
mis la main sur un homme sérieux, décidé 
A consacrer tout son temps et toutes ses 
facultés au succès de nos entreprises. Et 
voilA que, depuis deux ou trois Jours, Je 
m'aperçois qu'il s la tète farcie de visées 
amoureuses, qu'il délaisse à chaque ins
tant la spéculation pour la galanterie, bref, 
qu'il eet capable d'exposer sa fortune et 
la mienne pour se faire le chevalier d'une 
péronnelle. 

— Peuh ! murmura le pstit clerc votre 
commis est jeune, sans doute, et il faut 

r assis sur des charbons 

que icunesse se nasse, mais mon procu-
eur maître (iriffard, s coutume de dire 
ue l'amour doit marcher après la procé-
ure, et, au Palais, nous ue nous permet

tons d'aimer qu'à nos moments perdus. 
Louis du Terne de Grandprâ 

ç»it à ; • 
iraeni 
allusions renfermées dans ces phrases A 
son adresse, et il enrageait de ne pouvoir 
y répondre comme tl l'aurait souhaité. Il 
y avait IA, A portée de l'entendre, de orell 
les étrangères auxquelles 11 ne se souciait 
pas de confier sa justification. D'autre 
part, il lui déplaisait d'accepter silencieu
sement les leçons détournées du colonel. 
Il crut devoir prendre le parti de lui 
adresser la parole sur le même ton. 

— Monsieur, dit-il en portant poliment 
ta main A son chapeau, excusez mol de 
me mêler A un entretien qui ne me renar
de point, mais je suis moi-même employé 
aux gabelles, et Use trouve que je conntis 
particulièrement M. Louis, votre premier 
commis, dont vous vous plaignez si fort. 
Si j'osais, je prendrais sa défense. 

- 0«ez. monsieur, osec, grommela le 
maltétier avec une grimace ironique. 

— Eh bien, puisque vous le permettez, 

te veus dirai que ce matin encore M. 
..ouïs me faisait ses confidences et se 

oir tant tarder la conclusion 

qu'il 
ennuyait fo't de l'inaction où vous le 

laissez, et qu'il ne croyait pas mal faire 
ee occupant des loisirs a. sa guise. Bnfin, 
U me jurai! que son attachement à une 
psrSonnè trés-mérltan'e ne pouvais nuire 
en rien A ses affaires, ni aux vôtn 

ce eher Louis, 

Ïion associé, mats Je crois q'11 s'abuse 
mt«*ment quand U croit pouvoir me 

perte front des aoéeulirtlons aussi hasar 
e>uese que \e» nôtres et une amourette. 
En voulez vous une preuve t Tenez 1 pas 
plut tard qu'avant-qiar, il s'est mis dans 

passion pour la dame de ses pensées 
i a égaré jusqu'à la folie. Croiriez-voua 
qu'il s'esl avisé de prendre en pleine rue 
Ouiucampoix la défense de cette beauté, 
de mettra flamberge au vent comme un 
matamore, lui, un paisible financier, et de 
provoquer un trouble tel que le cours des 
actions a outrageusement baissé, A notre 
grand dommage à tous deux? Pour rame
ner nn peu de hausse, il a fallu que j'en 
tras+e personne Heine t en lice. J'ai réussi 
A force d'audace et d'adresse, a parer le 
coup qui nous menaçait ; mois, une autre 
fus. Je serais peut être moins heureux, et 
je vous prie de dire A M. Louis, si vous le 
voyez avant moi, que je l'engage vivement 
A montrer plus de prudence. 

Je n'y manquerai peint, monsieur, 

rais je lui donner en même temps des 
nouvelles de l'Importante négociation que 
~ JUS poursuivez de o»mpte A demi ? 

Le prétendu financier réfléchit un ins
tant, échangea un coitpdceU avec le faux 
clerc de procureur, et dit en baissant un 
peu la voix : 

— Je ferai en sorte de voir M. Louis, 
chez lui. ce soir, vers dix heures; mais 
comme il faut tout prévoir, si, par hasard 
j'étais empêché, obligez-moi de lui dire 
que,selon toute apparence, nous pourrons 
conclure le marché à le nouvelle lune 
prochaine. Il saura ce queeela veut dire. 
Qu'il se tienne donc prêt à me donner un 
coup de main dans les premiers jours de 
mars et qu'il t&ohe en attendant de ne 
plus faire de sottises. 

— Voilà qui est à merveille, monsieur, 
dit le chevalier ravi de la bonne nouvelle 
qu'on lui annonçait A mots couverts, comp 
tez que J'informerai M Louis de vos tnten 
lions, et laissez-moi vous dire qu'il a le 
plus vive désir de parler librement avec 
vous et qu'il ne manquera pas de se trou 
ver sa logis pour vous recevoir. 

Le colonel, déguisé en soua-fermer, fit 
un signe d'approbation, mais U ne souffla 

mot. Il lut semblait que les buveurs 
des tables voisines devenaient bien silen
cieux et il craignait qu'ils ne s'Intéres
sassent un peu plus qu il ne l'aurait voulu 

conversation. Ces gens, à vrai dire, 
avaient la mine de bons bourgeois, four- ' 
voyés dans ce cabaret après une ebaeee 
aux actions du Mississipi, et il était <SS-
ciledeies suspecter d'espionnage; mâaf 
La Jonquière, en conspirateur avisé,M 
défiait même de son ombre' et, de pins 
il estimait qu'en tout état de cause, si la 
parole est d'argent, le silence est d'or, i l 
se remit donc A déguster lentement un? 
verre de schiedam que son lieutensnt Mille) 
venait de lui verser. 

Du Terne, lui, n'avait plus qu'une idée: 
c'était d'en venir avec le colonel à un 
entretien moins gêné par la présence-
d'auditeurs Inconnus, et de se faire expli
quer c -mmeat il comptait opérer l'enlève
ment du Régent au commencement dut 
mois de mars, il tressaillait de Joie e#" 
pensant qu'il ne lui restait guère qU 

deux, car il ne doutait pas plus de h» 
réussite de l'entreprise que de l'amour te 
Violette. H lui tardait donc d'arrêter défi
nitivement les détails d'exécution du étV-
nier acte d*> la conspîraion, et n ayant plais 
rien à faire pour le moment à VEpH-dt-
Boi.%, il se préparait A quitter U place, 
§uand un grand bruit s'éleva dans le foanV 

u cabaret. 
Par la porte qui donnait sur la ta* 

Ouiucampoix venait de se glisser un être 
bizarre doat rapparitto» proveqeeii -tajsr 
rires unanlfne* des buveurs. 

s monstrueuse araignée qu'A une 
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